Le miel doux-amer de l’asile

Non, L’Apiculteur n’est pas un nouveau documentaire sur les abeilles après More Than Honey sorti l’an dernier. Ce second long métrage de Mano Khalil, réalisateur bernois d’origine kurde, appartient à ce qui constitue presque un sous-genre dans la production nationale: le portrait de réfugiés et de leur difficile intégration en Suisse. Mais celui-ci, loin du ton militant de la dénonciation, se distingue par la sensibilité de son regard – plein d’humour, de pudeur et de compassion – comme par la poésie de ses images. Le Prix de Soleure reçu en janvier 2013, qui salue une œuvre humaniste, atteste de sa plus grande qualité.
[image: image1.jpg]



Apiculteur, c’est la profession d’Ibrahim Gezer, qui a fui le Kurdistan turc après s’être caché durant sept ans dans les montagnes. Ou plutôt sa passion, voire même une planche de salut pour ce sexagénaire ayant perdu quatre de ses onze enfants et son épouse qui s’est suicidée. Un métier dont il voudrait vivre ici. Or en Suisse, comme l’en informe une conseillère ORP un brin bornée et condescendante, cette activité est seulement considérée comme «ein schönes Hobby». Dur à admettre pour cet entrepreneur qui avait au pays 500 colonies produisant chaque année jusqu’à 18 tonnes de miel... Et qui se retrouve chez nous placé dans un atelier protégé à mettre en sachet des bonbons Ricola – tout un symbole!

Avec un mélange d’incrédulité et de calme détermination, le brave monsieur Gezer s’adapte aux contraintes administratives imposées par des fonctionnaires bien intentionnés et parfois sincèrement désolés. On lui refuse un prêt de 2000 francs pour lancer son affaire? Malin, il les obtiendra sous prétexte de s’acheter des meubles... Dévoilant les complications qui jalonnent le parcours d’un demandeur d’asile au comportement pourtant exemplaire, Mano Khalil n’oublie pas de montrer aussi que le sympathique Ibrahim peut compter sur le soutien de ses nouveaux amis helvètes.

Ces élans de solidarité allègent un peu la détresse et la solitude de l’exilé qui, entre les quatre murs de son petit studio, se sent «comme enterré vivant». Heureusement, il y a les abeilles. Dont il prend soin au grand air, sur nos alpages qui lui rappellent son pays, trouvant un précieux réconfort dans la nature et auprès d’un petit-fils qu’il emmène parfois avec lui. Tout simplement magnifiques, ces scènes-là font écho à la sérénité confiante que le vieil homme oppose avec sagesse à l’adversité. Une leçon de vie qui force le respect, trésor d’un film dont la profonde humanité touche au cœur. 
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